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L.E  M A T É R I E L  D E  Q U E R R E

DES USINES DU CREUSOT

On sait qiielle célébrité se sont acqiiise 
Ies usines du Creusot. T.eur renomméo 
est universelle; leiir piiissance do pro- 
ducüoii, énorme : elles comprennent, au 
dire des Américains, la plus vaste aciérie 
du monde. {At no other place in the 
World is Steel handled in such masses.)

Ce qu'on ignore généralement, ce qui 
sera peut-étre pour le lecteur un sujet de 
surprise, c'est que, a ne parler ici que 
de fabrication de matériel de guerre, le 
Creusot compte plus d’un siécle d exis- 
tence; qu'il est, depuis sept ans deja, en 
droitdefétersoncentenaire. C’está 1782, 
en eífet, que remonte la création de sa 
« Fonderie de canons ».

Placó sous le patronage de Louis XVI, 
qui en fut un des principaux action- 
naires, le nouvel établissement d’artillerie 
prit des accroissements rapides et sut 
bientót rendre au pays de signalés Ser­
vices.

Durant toute la période des guerres de 
la Róvolution et du premier Empire, il 
fut ocóupó sans reláche á fabriquer des 
canons de fonte et de brome ainsi qu’une 
quantité de projectiles qui, bien que con­
siderable, avait encore peine á suífire aux 
besoins, alors incessants, de nos armées 
de terre et de riier.

A la paix, naturellement, cet ordre de 
travaux fut brusqueinent inteirompu. 
L’État crut devoir reprendre des attriJ)u- 
tions dont il s’était un moment dessaisi 
et, de 1815 á 1870, la construction des 
bouches á feu fut a peu pres monopo- 
lisée par nos grands ótablissements mi­
li taires.

Vint la sinístre guerre de 1870-71 au 
cours de laquelle lo gouvernement de la 
Dótense nationale, prís de court, fut bien 
obligó de solbciter le concours de Fin- 
dustrie privóe. Le Creusot s empressa do 
repondré á l'appel; M. Eugene Schneider 
sut improviser un outillage et, en moins 
de cinq mois, livrer au gouvernement : 
23 batteries de 7, systeme de Reífye, en 
bronze; —  2 batteries memo systeme, en 
acier; —  16 batteries de mitrailleiises, 
aussi du systeme de Reífye; —  soit, au 
total, deux cent cinquante bouches á feu. 
Cetto livraison ótait accompagnée de 
cello des affúts, avant-trains et cais- 
sons nócessaíres, ensemble trois cent 
soixante-dix voiturcs.

Au lendemain de la guerre, M. Thiers 
avait eu la pensée (rinsüluer une grande 
usine nationale qui eút étó appelée a teñir

en France le róle dóvolu en Allemagne a 
la fameuse usine Krupp et il avait, a cet 
eífet. jeté les yeux sur lamaison Schneider 
et C“ . Dans cet ordre d'idées, le Creusot 
ffit devenu le rival d'Essen. Pour des rai- 
sons qu’il serait hors de propos de déve- 
lopper ici, il ne fut pas doiiiié .suite au 
projet de M. Thiers.

Toutefois, c'ostau Creusot que, a par­
tir de 1872, furent entreprises les expó- 
riences prescritos par le gouvernement 
francais, en vuc de jeler les bases du 
meilb'ur rnode de production des « aciers 
á canons » ; de dóterminer exactement 
les conditions auxquelles ces aciers de- 
vaient satisfaire. A  ce sujet, une commis- 
sion instituéo adhocíiU en 1874, un rap- 
port dont voici le próambule :

(í Les puissants moyens d’action du 
Creusot dont les produits jouissent dhine 
réputation européenne, les rcssources 
qiril possede non sculement au point de 
vue de la production du mótal, inais 
encore comme Ateliers de construction, 
augmentaient Fintórót des cssais (ju'il 
allait entreprendre. Poursuivis avec mé- 
thode et persóvérance, ces cssais ont 
pris, au Creusot, uno imporhince excep- 
tiounelle... »

Et los conclusions du rapport sont 
celles-ci :

« Éviter, d’une part, les brusquos 
óclatemcnts; do Tautre, les trop promptes 
déformations qui rendent Pemploi du 
bronze incompatible avec les exigences 
de rartillcrie inoderne, tel ótait le doiible 
but que M. Engéne Schneider s’ótait 
proposc et qu’il a incontestablement 
atteint. »

Ce sont les enseignements tires des 
résultats do ces expéricnces qui ont 
permis á TEtat de tracer la ligne de con- 
duiteá observer on matiere de fabrication. 
C’cst du Creusot que sont sortis les pre- 
miers canons de 80 et de 90 millimetres, 
de campagno, systeme de Bange ; —  les 
spécimens de divers autres types de 90 
et 95 qui n'ótaientpoint destinés ádevenir 
róglemontairos; —  des mortiers de 220 
et 270, aussi du systeme de Bango.

Cependantcet bonime de génie qui avait 
nom Eugene Schneider comprenait que, 
pour forger des óléinents de canons de 
gros calibro, il ne suffisait pas d’employer 
une main-d’ceuvre ordinaire ; que le 
temps n’était plus oú Fon pouvait se con-
tenter du travail de ces robustos forge-
rons,

Dont les bras vigoureux lévent de lourds marteaax 
Qui tombent en cadenee et clomptenl les méfaux.

Í1 se disail que los marteaux-piluns a

vapeur ’ dont ótait outillée sa Forge se 
trouvaient móme insuffisants *... Alors, 
dhmseul coup, sans transition, avec une 
hardiesse dont le suecos a consacré le 
mérite éclatant, M. Eugene Schneider íit 
construiré et monter un marteau-pilon 
de 100 tonnes et de 5 metros de chute, 
desservi par quatre fours et quatre 
grues.

Une des merveilics du monde!... di- 
sont los Américains : The \0Q-ton liam- 
mer... not equalled in the world... the 
largest in the loorldl...

Des lors, moyennaut le prix de ce mar- 
teaucyclopéen, de ce géant capabled’un 
travail de cinq cent mille kilogrammé- 
t7'es le Creusot fut mis á móme do forger 
d’ énormes lingots, d’cn óliminer les ólc- 
monts douteux, de n'en utilisor que Ies 
partios absolument saines. Ce prócieux 
rcsultat, si intelligemment obtenu, allait 
fairo époque dans les aúnales de Fin- 
dustrie franoaise.

Ce chef-dmuvre d’Eugene Schneider 
ótait malheureusement le dernier des 
grands travaux qu’il devait luiótre doiiné 
d’acconiplir.

Depuis sa mort advenue en 1875, 
M. Henri Schneider, sonfds, a marche non 
sans succés en avant dans la glorieuse 
carriere qui hii ótait ouverte. Jaloux de 
Fhonneur de continuor dignement celui 
qui n’ótait plus, il s’estelTürcé d’accroitre 
Finiportanco des usines du Creusot. The 
propo7'tions o f  the estahlishment have 
heen inuch increased, disent les Ainóri- 
cains. C’est, on eífet, á son initiative 
qu’ cst due Forganisation des nouveaux 
Ateliers d’artülerie dont nous allons 
donner une description sommaire.

Disons d’abord ce que, en fait de ma- 
tóriel d'artillcrie, le Creusot a produit de 
1875 jusqu'á ce jour. Au cours de cet in­
tervalle de temps, M. Schneider a livre 
en France, á VA7'tillerie de tev7x: 336 
canons, dont 12 de 240 millimetres, coni- 
pletcmcnt usines, et les ólóments d’acier 
correspondantáFusinagede 4.829 autres 
canons, ensemble 5,165 bouches a feu;
— á yArtillerie de la marÍ7ie : les 
ólóments de 500 canons de gros calibre;
— aux deux Services pris ensemble: 
2,118 aífiits métalliques.

Le Creusot a fourni d’autre pai't : á 
XEspagne, 24 canons ílontoria et tous

1. Lo premier marteau-pilon fi vapeur qui ait été 
conslruit — en 1842 — est l’ceuvrc de Bourden, alors 
ingénieur en chef des usines du Creusot.

2. En 1874, le niarteliige des lingots se faisait encore 
süus un marteau-pilon do 14 lonnes, Je plus puissant 
que possédál alors M. Schneider.
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les éléments d'acier des canons do 28 et 
de 32, de ce systéme; —  a Yítalie, les 
éléments d’acier du fameux canon de 
100 tonnes, systéme Rosset.

Actuellement, M. Schneider fabrique : 
pourles États-Unis,\Qs éléments d^acier 
de 2 canons de 30 centimétres ct demi; 
— pour la Chine, 4 canons de 24 centi- 
niétres, de 36 calibres, plus 4 aífiits api- 
Yot central et frein liydraulique (systéme 
Creusot) en acier mouló avec sellette en 
fonte; —  pour le Japón, quantité d'é- 
léments destinés á l'arsenal impérial 
d'Osaka.

Notons enfin la cominande, aujourdluii 
en coursd’exécution, de quantité detubes 
pour canons-revolvers et canons a tir 
rápido llotciikiss. s

Cela d¡t, voyonscommentil estprocédé 
a la fabrication d'un canon.

La matiére prcmiére, le lingot d’acier 
sort d'un four Martin Siemens dont le 
fonctionncment est basé sur le principe 
de la décarburation d'un bain de fonte 
moyennant des additions successives de 
fer pur.

Une fois refroidi, le lingot est tiré de 
sa lingotiére et porté á la Forge.

Le forgeage a pour objet de conférer 
ii la piéce en préparation une cohesión 
dont le lingot coulé ne jouit pas unifor- 
mémentde la surface au coeur; d’assurcr 
au métalune régularité de structure,une 
homogénéitó qui se traduit par un ac- 
croissement de ductilité, c ’est-á-dire 
de pouvoir de résistance et d’allonge- 
ment.

Done le liugot arrive á la Forge. La, il 
estintroduit dans un «fourá récliauffer » 
d’oü on Textrait ensuite —  á température 
convenable —  pour le conduiro sous le 
marteau-pilon. La premiére opération de 
forgeage qu'on lui fait subir sous cet ap- 
pareil est celle qui, désignée sous la dé- 
nomination de martelage ou étirage, lui 
confére une section octogonale. Au cours 
d'une seconde opération dite étampage et 
comportant plusieurs chaudes ou réchauf- 
fages succes-sifs, on donne á la piéce á 
marteler la forme qu’clle doit délinitive- 
ment affecter avant d’ótre mise sur le 
tour.

Los chaudes partielles que la piéce a 
subios durant Fétampage ont eu pour 
etfet d’iatroduire dans sa masse des 

de tensión moléculaire —inegt
inégalités qiril importe de fairc dis- 
paraitre. Onparvient a ce résultat par le 
recuit, opération qui consiste en un 
chauífage de la piéce « entiére » au rouge 
cerise, chauffage siiivi d^un refroidisso- 
ment régulier.

Le recuit ellectuó, on tourne et Fon

fore la piéce « brute de forge » pour 
Famener á des dimensions aussi voisines 
que possible de cellos dont elle doit étre 
déíinitivement dotée. Ces opérations de 
tournage et de forage constituent —  
prises ensemble — ce qu'on appelle le 
dégrossissage.

Cela fait, il est procédé a la trempe, 
opération essentielle faite pour donner 
de Fliomogénéitó au metal, pour en 
accroitre iiotablement la « ténacité » et 
la « dureté ».

La trempe effectuée, il n’y a plus (|u’a 
procéder á Vusinage, c’est-á-dire á 
Fachévement de la piéce, et cet usinage 
va s’exécuter dans les nouveaux Ateliers 
d’artillerie que vient de faire organiser 
M. llenrí Schneider.

D’une superficie totaledo 3,750métres, 
le bátiment principal comporte trois tra- 
vées distinctes : une, céntrale; deux, la- 
térales. Dans la premiére sont groupées, 
avec un pont rouhint mécanique de la 
forcé de 60 tonnés, les machines-outils 
faites pour usiner des canons pouvant 
peser jusqu’á 120 tonnes et mesurer 
jusqu’á 15 métres de longueur. II y a été 
réservé, á cóté des machines, un espace 
sufíisant au montage des canons, des 
affúls, des tourelles cuirassóes, etc. Des- 
servie par un pont roulant de 15 tonnes, 
Fuñe des travées laterales comprend les 
machines-outils voulues pour Fusinage 
des bouches á feu de moyen calibre. 
Dans Fautre latérale, munie de ponts 
roulants qui se manceuvrent á bras, fonc- 
tionnent toutes les petites machines dont 
on se sert pour fabriquer les fermetures 
de culasse, les accessoires, les tubes 
lance-torpillcs, etc., etc.

La forcé motrice dont dispose Fatelier 
lui est fournie par une machine verticalo 
de i 00 chevaux, recevant sa vapeur de 
trois chaudiéres tubulaires, á foyer inté- 
rieur, installées sous une marquisc, en 
dehors du bátiment.

Comment s’opérc Fusinage?
On commence par terminor —  á Finté- 

rieur et sur les tranches —  les corps de 
canon, manchón ct frettes de premier 
rang; puis on confére au tube ses dimen­
sions extérieures définitives, réglées 
d’aprés le diámetro intérieur desdits 
manchón ou frettes.

Cela fait, on procede au frettage. Une 
fois tourné aux dimensions voulues, le 
tube, laissófroid, est établi verticalement 
la bouche en haut, et les frettes sont 
portées au four á solé mobile établi dans 
Fatelier sous le pont roulant de 15 tonnes. 
Chaqué frette de premier rang chauífée

au hleu, et par conséquent dilatée, est 
enlevée, á son tour, par une grue et des- 
cendue sur le tube au niveau qui lui est 
assigné. Qu’advient-il? Du fait de sa con- 
traction due au refroidissement, la frette 
pince le métal qu’elle enserre et fait 
prise sur lui.

Une fois en place, le frettage de premier 
rang est appelé á recevoir un coup de 
tour destiné á faire disparaitre les légers 
ressauts provenant de quelques diffé- 
rences d’épaisseur. On régle les dimen­
sions extérieures de ce premier renfort 
d’aprés celles du diamétre intérieur des 
frettes de second rang. Celles-ci se met- 
tent en place comme les frettes du pre­
mier.

La bouche á feu est ensuite alésée et 
fmie de tour extérieurement.

Vient ensuito le rmjage.
Ces diverses opérations une fois effec- 

tuées, on procéde au filetage déla culasse 
ct au sectionnement des íilets.

On parachéve enfin le mécanisme de 
fermeture de culasse et Fon en fait Fajus- 
tage au canon.

Pour Faccomplissement de tous ces 
travaux délicats, les ouvriers de Fatelier 
d ’artillerie ont sous la main toute sorte 
dinstruments de précision, tels que 
métre-étalon avec vernierau 100®, com­
pás et broches á molette, lunettes et 
mandrins, trempés et rectifiés, étoiles 
mobiles, etc.*.

C’est suivant ces principes que les 
usines du Creusot viennent de faire, pour 
la Chine, quatre canons de 24 centimé­
tres, de 36 calibres, destinés au Service 
de la défense des cotes.

Cetypode cgnon, dont tous les éléments 
sont en acier forge, trempe et recuit, a 
son tnberevétu d’un manchón allant de la 
tranche de culasse á Favant de la frette- 
tourillons. Quant au frettage de volée, il 
s ’étend —  sur deux rangs —  jusqu’au 
tiers environ de la longueur totale de la 
piéce.

Ouvragée de 72 rayures á pas variable, 
cette piéce est d’un tracé intérieur congu 
de fagon á iinprimcr á son projectile —  
du poids de 165 kilogrammes —  soumis 
á Faction d’une charge de 90 kilogram­
mes de poudre bruñe prismatique, une 
vitesse initiale de 680 á 700 métres. 
Dans ces conditions —  et sous Fangle de 
pointage de 25 degrés —  le projectile peut 
atteindre une portée de 14 á 16 kilomé- 
tres L

■1. La fabrication d’im canon de 90 millimctres, de 
campagne, ne demande pas moins de six mois; celle 
d’un canon du calibre de 37 k  centimétres, environ 
deux ans.

2. Ce projeclile peut aussi percer une plaque en fer 
forgé de 60 centimétres d’épaisseur, exposée k la tran- 
clie déla bouche,

-f- .i. r.- .V.

n- ■> Ji

- A
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Le mécanisme de fermclure de culasse 
comporte einploi d’un obturateur plas-

liqiie. II cst muiiid’undoublc appareil de 
ii)ise du fon: Tim, a i¡crcussion; raiitrc,

électrique. On fait cgaloment dans les 
deux cas iisago d'imo ótoupilíe o!)t(ira'

ff

A f FUT d e  CÓTES POUR c a n o n  d e  32  CENTIMÉTRES.

trice. Un dispositif de súreté s’oppose 1 que la culasse n’est pas compléteracnt 
á rinflainmation de l'étoiipille en tanl 1 ferinco.

L’aífút se compose do trois partios 
distinctes : Vaffilt propremont dit, le

C anon de 24 centimétres , de 36 calibres, monté  sur a ff u t  de cotes a  pivot  cen tral  et  frein  h ydr a u liq u e .
(Commandü du gouvei’nemont cliinois.)

ckássis, la sellette. Fait en acior moulé, 
raíTüt proprement dit repose sur le chas- 
sis —  également en acier inouló —  par 
le moycn de douze galets constituant une

large base. L’cnscinble de raííut et du 
cliássis tourne —  autour d’un pivot —  
sur une couronne de galets coniques que 
porte la plaque de fondalion dito « sel­

lette )). Celle-cb simplemcnt en fonto, ost 
boulonnée sur la plato-forme; le fait <le 
son grand diainetre assiire au systéme 
une stabilitc á toute épreuve.

•i'
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Lc‘ travaü du rociil ost al)sorbó par 
deux cylindres hydrauliqiies, établis soiis 
raíi'iit-' Cette ingénieuse disposition fait 
(¡ue les tiges de freins ne sauraient étro 
atteintes par les projectiles de l ’ennemi 
et qii’on n’a pas a redouter de fiiitcs d(‘, 
liquide.

Uuatre hommes installés sur la plato- 
formo donnent le pointage en direction 
eu agissautsur imarbre á manivelles qui, 
moycnnant le jeu d'une vis saiis íin, 
transmet le mouvemenl au pignon (jui 
engréne avec la couronne dentée de la 
selletto. L’amplitude du champ de tir est
de 360 dogrés.

grammes.

LE PAYILLON DES FORÉTS

Deux des servants de platc-forme suf- 
fisent á donner le pointage en
agissant sur un antro arbre á manivelles 
disposéa l’avant et qui —  par rintermé- 
diairo d’un engrenage ot d’une vis sans 
fin —  transmet le mouvement á un sec- 
tQur dentó fixc au canon. Ce pointage 
peut varier de 7 degrés au-dessous a, 
2o degrés au-dessus de fhorizon. Sous 
ce dernier angle, nous l’avons dit, la 
portée du projectile peut s’élever á 
16 kilométres.

L(í Creusot vient de construiré un aífút 
pour canon de 32 centimétres, destinó 
au Service des cótes. Cet aífút,est surtout 
remarquablc en ce que le corps en est 
d'une seule piéce du poids de 7,968 ki- 
logrammcs. Chaqué cóté du chassis pese 
1.900 kilogrammes; le lisoir, 3,072; la 
selletto, 9,780. Ensemble, 43,227 kilo-

Voila des chiífres qui, assurément, eus- 
sent fait reculer de stupéfaction nos de- 
vanciers du commencement de ce siécle.

Lieutenant-colonel Hennebert.
{A suivre.)

Nous avons doniié une vue extérieure du 
Pavillon des Foréts et nous avons fait une des- 
cription de cette construction si pittoresque, 
si originale, si attrayante par sa poétique rus- 
ticité, et qui fait si grand honneur á, l’archi- 
tecte M. Lucien Leblaiic.

Aujourd’hui nous reproduisons l’intérieur de 
ce pavillon.

L’administration des Foréts, chargée de l’or- 
ganisation de cette exposition, a crniiit sans 
doute que le public, en voyant ces bois bruts si 
heureusement uLilisés, ces bois laillés si bien 
présentéset cesobjets enl)ois de toutes essences, 
ne se dit ; « G’est cliarmant et c’est arrangé 
avec un goút rare! G’est une excellenle idée de 
montrer ce que produisent eocore les foréts de 
l’État. bien que ces troncs si droits, si ronds, si 
jolis semblent des jouets auprés des géants 
qu’exposent le Brésil, le Mexique, la Ilépublique 
Argentino et i’Australie. Sans doute, nos foréts 
sont adrnirableraent ten ueg, sillonnées de routes

et de sentiers bien proprés ii faciliter les excur- 
sions et la chasse; les coupes sont intelligem- 
ment réglées, et inspecteurs et conservateurs, 
tout en veillant á ce que l’on replante pour les 
générations á venir, fontde magnifiques collec- 
tions d’insectes et d’animaux qu’ils donnent 
aux musées départementaux; mais est-ce lá 
tout ce que fait cette administration, pour la- 
quelle plusieurs mülions íigurent annueüement 
au budget?»

fj’administration aprévu ces questions et elle 
a temí k faire connattre toute son oeuvre, ceuvre 
colossale et bienfaisante, qu’elle ne peut rendre 
plus vaste encore, k cause de Tinsufíisance de 
ces millioiis inscrits au budget; elle a voulu 
montrer la lutte qu’elle soutient encore contre la 
forcé irrésistibte des inondations, domptant des 
lorrents qu’elle transforme en minees ruisseaux, 
créant des lits nouveaux, consolidant des mon- 
tagnes qui menagaient ruine, et tout cela par 
le reboisement. Des territoires entiers reviven! 
avec la végétation qu’on leur rend; des villages 
reparaissent la oü les populations avaient fui 
devant les óboulements ou I’envahissement de 
l’eau; on voit des bois verdoyants sur les 
cronpes, naguére dénudées, des montagnes et 
collines; on voit des Ierres cultivées, des ver- 
gers, des champs lá oü s’étendaient des déserts 
inútiles.

Et les victoires remportées sont déjá nom- 
breuses! L’administration des Foréts, qui en est 
justementíiére, nous les expose sous forme de 
pians en relief, de cartes, de tableaux.

Deux petits salons confortablementainénagés 
invilent le visiteur á s’asseoir devant des tablee 
chargées d’albums, de pholograpliies et de pu- 
blications diverses. Voici des vues du bassin du 
torrent de Vaudaine et du torrent de lliou- 
chanal; voici des plans en relief du torrent de 
Vachéres, présd’ Embrun, dansles Ilautes-Alpes, 
et des torrents de la Grollaz et de Saint-Antoine; 
puis des photographies et des aquarelles du 
torrent d’Arbonne et de celui de Secheron, en 
Savoie.

Ge n’ était pas suffisant, et Ton a voulu frapper 
davanlage le public, en luí offrant des vues dio- 
ramiques qui sont la reproduction exacte et sai- 
sissante de qu‘elques-uns de ces grands travaiix. 
II y  a la, aii fond du Pavillon des Foréts, troÍ5 
dioramas, placés en trés bou jour, d’une pers- 
pective savante, qui mettent sous les yeux du 
public ces entreprises si hardies et si fécondes 
que dirigent nos forestiers.

G’est d’abord le torrent du Bourget, dans les 
Basses-Alpes, qui, depiiis des années, dévastait 
la vallée de l’ übaye, et qui est aujourd’hui 
dompté. On est parvenú ¿"construiré une série 
de barrages dans le but múltiple de supprimer 
l’aííouillement au pied des berges, de relever 
éncrgiquement le lit, d ’amortir la violence des 
crues par la diminutíon des pentes et les clmtes 
successives, et enfin d’arréter le glissement for­
midable des berges.

Le diorama nous montre ces barrages et Ies 
clayonnages vivants, entre lesquels des ouvriers 
sont en train de planter des résineux, qui tien- 
dront le sol. La correction du torrent est au- 
jourd’liui compléte; i! est transformé en un 
simple ruisseau de montagne. bordé-de quatre 
cents hectares de forét en plein rapport; et ce 
résultat a été obtenu en dix-huit années.

Plus loin, c’est le diorama du torrent de Riou- 
Büurdoux, égaleinent dans les Basscs-Alpes, 
célébre par ses dévastations, et le plus redouta- 
bledes torrents des Alpes fran^aises. Ildétruisait 
tout par ses afíoulUements etses dépóts de limón

et de lave; il menagait Barcelonnette, prés de 
laquelle il débouche. En 1875, a commencé la 
lutte contre le Riou-Bourdoux, et aujourd’hui 
le danger est conjuré. Une jeune forét, créée de 
toutes piéces, consolide et recouvre d’une cui- 
rasse végétale un sol jadis dénudé et essentiel- 
leinent mouvant. Plusieurs communes sont sau- 
vées et conserven! dorénavant leur territoire 
sans eesse menacé, la sécurité de Barcelonnette 
est assurée.

Le diorama représente le principal de ces 
barrages qui ont rendu la vie á cette région; 
c’est une colossale construction en magonnerie 
et mortier hydraulique, haute de 8"',50 et 
longue de 83 métres, dont le róle est de reteñir 
toiis les matériaux solides que charriait le tor­
rent et de nelaisser passer quedeseaux claires. 
Nous voyons les ouvriers chargés de l’entretien 
de ce barrage, oceupés au curage du lit.

Le troisiéme diorama représente la courbe de 
Péquerre, prés Cauterets. Lá, il ne s’agissait pas 
de mater un torrent, mais de reteñir une mon­
tagne qui menagait de s’écrouler et compro- 
mettait l’existenee de Cauterets; il y  avait des 
glissements de terrains, et des blocs immenses 
se précipitaient par bonds sur les pentes ro- 
cheuses, mitraillant de leurs débris l’établisse- 
ment de la Railliére ou celui de Mauhourat. On a 
entrepris la correction de la Combe; on a nettoyé 
les berges de tous blocs instables; on a revétu 
l»6 sables plus ou moins pierreux d’une cara- 
pace végétale formée de plaques de gazon; on 
a construí! des murs de revétement en pierre 
séche sur tous les points oü les blocs agglo- 
mérés présentaíent’ des méats sur lesquels le 
gazon n’avait pas chance de végéter. On a 
commencé l’application du programme en 1883, 
et le probléme est aujourd’hui résolu.

Ces dioramas, d’une exécution parfaite et 
d’un effet saisissant, attirent un public émer- 
veillé. lis sont précédés de chambres noires, 
dans lesquelles on a eu l’heureuse idée de faire 
faire des installations pittoresques. Voici l’inté­
rieur d’une baraquepour un agent forestier, en 
haute montagne : un lit de fer, un mobilier de 
sapin, une table, deux chaises et un bahut, 
queli[ues planches oü sont les Instruments, Jes 
livres et les ustensiles de ménage; ailleurs, c ’est 
la baraque qui sert de campement á une équipe 
de douze hommes : deux lits de paille avec 
leurs couvertures, les pelles, les pioches, Ies 
cordes, les bidons, les approvisionnements et
vétements de rechange; enfin, voici un abrí,
fait de légers branchages et de fougéres : c ’est la 
forge de campagne, avec tout son matériel, les 
eiiclumes,lessoufflets, les marteaux et Ies pinces.

Les visiteurs font de longues stations devant 
ces spectacles instructifs, qui complétent si par- 
faitement l’exposition des Foréts.

Que le Nouveau-Monde aille méditer, devant 
ces dévastations réparées k grands frais, sur les 
dangers du déboisement; qu’il se rende compte 
des ruines que prépare la disparition des foréts! 
II comprendra qu’il est urgen! d^arréter la des- 
truction folie de bois qui semblent inépuisables, 
et qu’il est indispensable d’en régler l’exploi- 
tation. Dans l’Amérique du Sud, dans I’Améri- 
que du Nord, au Ganada, en Australie, on abat 
les arbres les plus merveilleux, sans méthode, 
on incendie des foréts entiéres pour défricher le 
sol, pour le cultiver, pour 1’enseraencer; Ies 
émigrants, nouvellement débarqués, ont háte 
de s’enrichir, ils ne se préoccupent point des 
générations qui leur succéderont.

Ayuntamiento de Madrid
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LES PAYS ÉTRANGERS A L'EXPOSITIQN

LE CHILI

Des que le gouvernement du Chili eut ex­
primé son désir de prendre part ofíiciellement 
a l’Exposition, un emplarement de GO métres 
carrés fut mis á la disposition de M. Antunez,
ministre du Chili et commissaire general. On
admirara,■ dans ce pavillon du (Jiili, une col- 
lection de minerais, la plus riche et la plus 
compléte qui ait été réunie jusqu’á cejour.

Ainsi s’exprimait M. Pierre Legrand  ̂propos 
de cette République américaine, dans son rap- 
port au Président de la Ilépublique fran^aise 
sur l’état des travaux et sur le compte des 
dépenses de l’Exposition Universelle de 1889.

La République chilienne, en effet, est trés 
dignement représentée au Champ de Mars. Elle 
occupe, k droite de la Tour EifTel, un magnifi­
que pavillon de construction métallique. G’est 
un vaste quadrilatére, á l’intérieur diiquel les 
cinq coupoles qui le surrnonlent distribuent 
une ahondante lumiére. Les couleurs y sont 
vives, mais Tornementation est trés sobre et 
donne plutót á l’édilice un certain aspect diir 
et sec, manquant d’un peu de grdce.

On pénétre dans le pavillon par une porte 
monumentale et Ton se trouve dans la salle du 
rez-de-chaussée, oü sont exposées desceuvres re- 
marquables, peinture et sculpture, du sculpteur 
V. Ariase, du peintre Cambios de l'ortuna, et 
d’autres. Au fond de la salle est un bel escalier

deux rampes tendu de pelleteries propres au 
pays et disposées avec art, qui conduit á l’étage 
supérieur.

Les produitssont remarquablesettrés divers. 
On trouve des laines magnifiques, blanches, 
grises, bruñes et noires; des vins, rouges et 
blancs; des cecéales, représentées par de beaux 
échantillons de blés blanc, rouge, diir, etc., de 
mai's blanc, jaune, rouge; de seigle et 
d’avoine; enfin, des haricots de toutcs nuances 
et de toutes grosseurs. On voit aussi des péches 
sóches, de beaux pruneaux, desraisins confits, 
Une exposition des produits du palmier et 
d’ustensiles faits avec ses filameiitsou son bois, 
et le miel de palme de Gustavo A. OEhniger. II 
faut mentionner eníín les étoíTes indigénes, les 
draps et tissus, les tabacs, Ies objets fabriqués 
avec de la peau de grenouille tannée tl’aprés le 
procédéde Nicolás Gaucher, de Valparaíso; les 
savons, bougies et cierges de Tusine frangaise 
de Santiago, et les passementeries de soie, pour 
ameublements, d’Alexandre Sylva.

Mais en tout cela ne repose pas encore la for­
tune du Chili; la partie la plus importante de 
son exposition, la plus intéressante et la plus 
largement représentée, est la partie miniére, la 
plus riche et la plus compléte.

Ony trouve, en effet :
Sulfate, sulfure et silicate de cuivre, cuivre 

carbonaté, cuivre oxysulfuré, etc., des mines 
de MM. Escobar et Brown, Francisco Latrille, 
Delfina Julieta, Cervero et C'®, DemofiloHerrera, 
L. Diaz, etc.

Argent sulfuré, chlorobromure d’argent, cal- 
caires pyriteux et calcaires argentiféres, etc., 
présentés par MM. G. Godoi, Vincent Serrano, 
Lina Hernandea, etc.

Nitratos de la Gompagnie de Salitre de An- 
tofogasta.

Lapis-Iazuli de la Société du district de Caza­
dero.

Ornatifdes mines de Santo-Domingo de la

Perra; quartz aurifére des mines de jM. Pastena 
et kaolín aurifére.

Minerais de fer magnétique cuprifére de P’lo- 
rida.

Minerais de mercure sulfuré et de sulfure de 
mercure exposés par M. Erando Fayle.

A voir encore des amiantes et enlln de beaux 
échantillons des anthracites du district deCon- 
cepcion, qui pourront bien faire de cette 
contrée un des premiers bassins houiilers oü 
fleurira la métallurgie de l’Amérique du Sud.

Cette curieuse exposition des richesses géolo- 
giques du Chili se compléte par une exposition 
des eaux de tous les tleuves, principaux cours 
d’eau et canaux du pays, avec leur analyse 
exacte.

II ne fnut pas oublier, enfin, l’exposition des 
guanos, source si ahondante de revenus énormes 
pour le gouvernement chilien. Car cet amoncel- 
lement de fientes de mouettes, de hérons, de 
flamants, entassées depuis des milliers de siécles 
sur la cóte et dans les lies du Pacifique, atteint 
souvent des épaisseurs de 20 et quelquefois 
30 métres, et leur exploitation se rapproche 
beaucoup de celle des mines.

L’exposition de la Gompagnie commerciale 
fcangaise se compose des échantillons des gise- 
inents de Pabellón de Pica, riches en azote, de 
Cobos de Afuera, oCi domine l’acide phosphori- 
que, de Punta de Lobos et de Iluanillas, qui 
ticnnent le milieu entre les deux premiers.

Tout derniérement, M. Ch. Legrand,rentrant 
d’ une exploration dans l’Amérique du Sud, don- 
nait une conférence k la Société des ingénieurs, 
á Bruxelles.

Le conférencier parla de la République chi­
lienne au point de vue industriel :

€ Le Chili, dit-il,posséde, dans lazone céntrale, 
de vastes gisements de soufre encore inexploités. 
Ses déserts contiennent d’importants gisements 
de nitrate de soude de 50 centimétres a 3 métres 
de la surface du sol. Mais ce produit, si utile 
pour la fertilisation des torres épuisées, et dont la 
consommation s'éléve annuellement ü 300,000 
tonnes, est mélé dans la proportion de 35 k 
40 0/0 k d’autres substances qui seraient nui-
sibles ü l’agriculture. On le débarrasse deces im-
puretésaumoyen de l’eau portée á l ébullition...

« Les mines du Chili, dit en terminant M. Ch. 
Legrand, sont exploitées d’une fagon trés pri- 
mitive. »

Quoi qu’il en soit, il est incontestable que le 
Chili doit sa fortune présente á l’importance de 
ses mines, et hors de doute qu’ il ne lui doive, 
avec les progrés de Tindustrie, de devenir bien- 
tót l’un des États les plus puissants et les plus 
riches.

Ch . Albert.

L IS T E  O F F IC IE L L E

DRS

MEMBRES DU JURY DES RECOMPENSES
DE l ’e XPOSITION UNIVERSELLE DE 1889

CLASSE 57 [suite).

Consté, vice-président de la chambre de 
comnierce de París, membre du jury des ré- 
compensesá i’Exposilion de Paris 1878.

Panhard, constructeur-mécanicien, grande 
médiiille á TExposition de Paris Í878.

1. Voir les n“  ¿2 á 36.

, - .-J' -.-v.v

CLASSE 58.
Buífaud (B.). constructeur-mécanicien, mé- 

daille d’or á l’Exposition de Paris 1878.
Dehaltre (maison Pierron et Dehaítre), mé- 

daüle d’or k TExposition de Paris 1878, cons- 
trueteur-mécanicien.

Errael, ingénieur civil, directeur de la fabri- 
cationdesbillets ála Banque de France, membre 
du jury des récompenses á TExposition de 
Paris 1878.

L’lluillier (Louis), constructeur de machines 
pour papeteries, grande médaille ü l’Exposition 
de Paris 1878.

Marinoni, constructeur de machines typogra- 
phiques, grande médaille k TExposition de 
Paris 1878.

CLASSE 59.
Debize, ingénieur en chef du Service central 

des constructions k la manufacture nationale 
des tabacs. (A suivre.)

L E  P A V IL L O N

DE DÉGUSTATION DES VINS ROUMAINS

Parmi les produits qu’expose la Roumanie, il 
faut surtout citer les vins.

La viticulture, en effet, a pris un développe- 
ment considérable en Roumanie; il y  a de ma­
gnifiques vignobles sur les collines qui forment 
les derniéres ramifications des Carpathes, ou 
dans les plaines qui s’étendent sur les rives du 
Danube ; on calcule qu’actuellement il y  a prés 
de cent soixante-dix mille hectares de vignes, ce 
qui représente approximativement une produc- 
tion annuelle deplus desixmillions d’hectolitres. 
Le pays exporte maintenant ses vins en Autri- 
che, a Constantinople et principalement en 
France.

Le Comité national, qui a organisé la partici- 
pation privée de la Roumanie á notre Exposition, 
a done pensé qu’il nesuflisait pas d’exposer des 
vins dans de jolies bouteilles bien cachetées et 
étiquetées, mais qu’ il fallait en permettre la 
dégustation. II a eu labonne idéede construiré 
un petit pavillon, sorte de maison de paysan 
roumain ou d ’izba russe, faite de trones de 
sapins superposés et couverte de chaume; la 
maisonnette est située ü cóté du cabaret roumain, 
entourée d’arbustes et de verdure; un puits, 
comme on en rencontre dans la campagne rou- 
maine, compléte ce coin, qui est plein de cou- 
leur lócale.

De jolies filies roumaines, bien roumaines 
dans leur costumeétiDcelant d’or etde paillettes, 
vous verseront les meilleurs crus du pays : les 
vins blancs de Cotnari, d'Odoberti et de Socola, 
les vins rouges de Nicoresti, de Panciu, de Ple- 
nitza et de Costesti, ou bien encore le Tnnaiosa 
musqué et le Pelin légérement absinthé.

C’est une halte agréable, sur le chemin qui 
conduit á la rué du Caire.

DE VIENNE A PARIS EN FIACRE
E T  E N  B R O U E T T E

L’original Viennois qui, il y  a quelques semai- 
nes, est arrivé un beau matin aux portes de 
Paris dans un fiacre loué — á Theure sans doute 
—  sur le pavé de Vienne, vingt jours aupara- 
vant, a fait école, ou plutót a suscité des com- 
pétiteurs au prix d’excentricité. Les uns ont en̂  
fourché leur vélocipéde, et ont fait le trajet de
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Budapest á riCxposition en inoins de quinze 
jours, ce qui est joli. Maisil y araieux: trois jeu- 
nes gens, MM. Alfred Ilübbner, Joseph Brasf'hl 
et Edouard Feichtinger, 
ont entrcpris de venir de 
Vienne á París á pied et en 
brouette, en nioins de trente 
jours, et ils ont gagnó leur 
parí.

Par unhasard desplusheu- 
reux, nolis nons trouvions á 
Nancy, lejour nn'ine oíi ces 
sportsmen d’un nouveau 
genre se croisaient, en cetle 
ville, avec Johanii Dippoid, 
rhommeaufiacre, l'lieureu? 
gagnant du parí de 3á,000 fr. 
qui, íier de sa vicloire, re- 
toiirnait h pctites journces 
dans son pays. Nos lecteurs 
comprendront Fempresse- 
inentavcc Icqiiel nous avons, 
a leur inlention, biaqué no- 
tre objeclif sur les deux grou- 
pes, íraternellement reunís.

Tous les délails que nous 
allons donner sur ces deux 
voyages nous vienneut, na- 
turellement,’ des voyageiirs 
móines.

M. Dippold avait mis l.“> 
jours et demi pour elTectuer 
ce parcours de Vienne á París 
dont la longueur, par les grandes voies de com- 
munícalion, est de l,24f) Idlométres. Ĵ e fiacre. 
au départ de Vienne, faisait des joiirnées de 
8u kiiométres; au miíieu de son Irajet, les clie-

vaiix étant quelque peu fatigues, il n’en íHque 
60 ou 05, pour redoubler sur la fin de son 
voyage et eífectuer par exernple en trois jours
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et denii les 27;> kilomelres qiií si^paront Nancy 
de Pari.s, soitiinc moyenne de 03 kiiométres.

Ouaiit aux rivaux de M. Dippold, ils étaient, 
a leur passage á Nancy le dimanche- 21 juiilet,

{\ leur 22ejournée de marche. Parlis de N’unne 
le diinanche 7juiilet. dés Jematin, ilfallait qu’ils 
arrivassent á París le mardi 6 aoút. Ils y  sont 

arrivés la veille.
'^es parieurs se sont enri- 

chis í\ cette course bizarre 
leur situation étant des plus 
modestes (l’un est gargon d’é- 
curie et les deux autres gar- 
gons bouchers), on ne peut 
que les féliciter de I’heureux 
résultat de leur tentative 
hardie.

Ces trois voyageurs ne 
sont pas cependantparvenns 
á nous persuade!' qifiis se 
trajnaientátourde rule dans 
leur brouette. II y  eút eu plu- 
tót fatigue qu’économie de 
forcé : avec une brouelle du 
genre dit á roue céntrale ou 
áchargeéquilibrée, nousau- 
rions pu ajouler foi a leur 
dire, rnais tclle que noi;s l'a- 
vons viie, simple brouette 
de tciTasscmciU déjá grevée 
du poiils d’une malle de ba- 
gagcs, il nous sem!)ie di íi- 
cÜG qu’ on piiisse faire 40 ki- 
lornétres et plus — et cela 
pendant ’-'O jours —  en tral- 
nant un bomme sur un nussi 
grossier véliicule.

Mais, ápied ouen brouette, le voyage exéciité 
en moinsde 30 jours n'en est pas moins un véri- 
table toiir de forcé.

A. Beríieret.
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